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jouer sur le Swiss made, puisque
l’ensemble des collaborateurs
(une vingtaine) sont basés sur le
site de Bussigny. Mais pour son
patron, la plus grande force de la
société est d’offrir aujourd’hui
deux logiciels utilisables aussi
bien ensemble que séparément.

Sans dévoiler son chiffre d’af-
faires ou son bénéfice, Paul Cohen
Dumani assure que l’entreprise,
restée en mains familiales, est pro-
fitable et a connu une forte pro-
gression de ses revenus ces cinq
dernières années.

Si ce dernier admet que le sec-
teur du négoce, épargné par les
nouvelles règles de Bâle III, pour-
rait se complexifier à l’avenir, il
aborde l’avenir avec confiance. Le
directeur évoque notamment la
possibilité de créer de nouvelles
versions du logiciel TRAC pour
des sociétés de négoce ou pour
certains hedge funds, de plus en
plus attirés par les bonnes perfor-
mances qu’il est possible de déga-
g e r d a n s l e s e c t e u r d u
négoce. Olivier Wurlod

une année après son lancement,
ajoute l’administrateur. Cette der-
nière, en installant notre système
dans ses filiales du monde entier,
nous a permis de mieux nous faire
connaître en Asie et aux Etats-
Unis, régions où nous étions rela-
tivement peu présents.»

Ces dernières années, MIT a
également profité de la crise qui a
bouleversé le monde bancaire
helvétique et fait vaciller le sec-
teur du private banking. «Depuis,
de nombreuses banques se sont
remises à financer des activités de
négoce. Certaines nous ont de-
mandé de répondre à leur appel
d’offres», affirme Paul Cohen Du-
mani, satisfait d’un climat d’affai-
res favorable.

Convaincre de choisir les logi-
ciels MIT demande toutefois beau-
coup de travail, puisque dans ce
domaine la concurrence interna-
tionale est de plus en plus rude.
Tout en rappelant sa longue expé-
rience – la société fêtera ses 30
bougies l’année prochaine –, l’en-
treprise vaudoise n’hésite pas à

1986 à leur premier client: la BCV.
Si cette dernière n’est aujourd’hui
plus cliente de MIT, l’entreprise
familiale a depuis vendu son logi-
ciel à d’autres banques cantonales
et nationales telles qu’UBS l’année
dernière.

Tout en améliorant constam-
ment leur premier système au fil
des années, Micro Informatique &
Technologies développe en colla-
boration avec la Banque Canto-
nale de Genève un second logiciel
dénommé TRAC (Trade Risk Ac-
tive Financial). La solution infor-
matique est cette fois destinée au
suivi des risques pour le finance-
ment du négoce international.

Constituant une seconde
source de revenus, elle permet à
l’entreprise vaudoise de se remet-
tre sur les rails, après quelques
années difficiles, et de diversifier
géographiquement sa clientèle.
«Depuis son lancement en 2010,
TRAC nous a permis de décrocher
de nouveaux contrats, dont l’un
des plus importants a été signé
avec la banque française Natixis,

Depuis sa fondation
en 1984, l’entreprise,
installée à Bussigny,
conçoit des logiciels
de gestion des activités
de back-office des banques
dans le secteur du négoce

Dans la salle de conférences, les
pages d’un paperboard sont rem-
plies de formules étranges, de co-
des incompréhensibles pour le
commun des mortels. Chez Micro
Informatique & Technologies
(MIT), à Bussigny, les esprits
s’échauffent. Ils mettent au point
la nouvelle génération de Credoc,
le logiciel informatique phare de
l’entreprise lausannoise, dont la
sortie est prévue en 2015.

Utilisé depuis les années 1980
par de nombreuses banques, en
Suisse et dans le monde, ce sys-
tème sert à gérer leurs activités de
back-office dans le secteur du né-
goce. «Remodeler notre système
est un travail de longue haleine,
explique Paul Cohen Dumani, ad-
ministrateur-délégué. Il demande
en moyenne deux ans de ré-
flexion, deux à trois ans de déve-
loppement, ainsi que plusieurs
millions de francs d’investisse-
ments.»

MIT bénéficie toutefois d’une
certaine expertise dans le do-
maine. Elle a en effet été fondée
par les frères Cohen Dumani en
1984, alors que l’informatique en
était encore à ses balbutiements.
«Mon père René et ses deux frères
Marcel et Jacques étaient alors né-
gociants en arachides, raconte
Paul Cohen Dumani. Après avoir
informatisé leurs activités, ils se
sont rapidement aperçus que les
banques, avec qui ils étaient en
relation pour leurs affaires,
n’avaient rien fait pour informati-
ser leurs propres opérations de
financement dans le secteur du
négoce.»

Les trois frères développent
alors le premier Credoc, vendu en

Entrées
en Bourse
à la pelle

B
ien que la Réserve
fédérale ait surpris
son monde en
repoussant à plus
tard une

diminution de ses rachats
d’actifs, les investisseurs ont
compris que la période de
l’argent trop facile pouvait
arriver à son terme. Alors que
les taux d’intérêt ont déjà pris
l’ascenseur, les entreprises
cherchent des alternatives pour
bénéficier de bonnes conditions
de financement. Septembre aura
rarement été aussi riche en
annonces et rumeurs de
nouvelles cotations en Bourse.
Même Royal Mail, la vénérable
poste britannique qui œuvre
depuis près de 500 ans, a décidé
de franchir le Rubicon. Elle sera
prochainement introduite à la

Bourse de Londres. Cette
opération pourrait d’ailleurs
rapporter pas loin de 3 milliards
de livres dans les caisses du
Royaume-Uni. Fiat envisage
aussi d’ouvrir au marché sa
filiale Chrysler alors qu’Hilton et
Numericable ont déjà annoncé
leur intention d’entrer en
Bourse.

Twitter devrait sans aucun
doute remporter tous les
suffrages et représenter
l’introduction la plus importante
depuis le flop, au printemps
2012, de Facebook. Le succès de
cette opération, pour autant
qu’elle n’atteigne pas les
niveaux gargantuesques de
valorisation de son
prédécesseur, pourrait aussi
encourager d’autres sociétés
liées à l’internet à suivre la
tendance, comme Dropbox
(stockage de données) ou Airbnb
(location de logements). Le
marché suisse n’est pas en reste:
le candidat le plus probable est
GE Money Bank. Le spécialiste
du crédit à la consommation
pourrait bien s’affranchir de sa
maison mère, l’américain
General Electric, d’ici à la fin
octobre. Avec près de
700 employés et un bénéfice net
de 134 millions de francs en
2012, l’institut pourrait atteindre
une capitalisation boursière
comprise entre 1 et 1,5 milliard.

* Stratégiste financier à la BCV.

Les systèmes de MIT gèrent une partie du négoce mondial

Dans leurs bureaux de Bussigny, les informaticiens de Micro Informatique & Technologies travaillent à la mise à jour
et au développement de leurs deux logiciels phares le Credoc et le TRAC (Trade Risk Active Financial). ODILE MEYLAN

technicien en 1973, Francisco
Sancho accède à la direction de la
société en 1986, avant de finale-
ment en devenir propriétaire une
quinzaine d’années plus tard et de
relancer la machine. Pour cela,
Perret Sanitaire a notamment

élargi son spectre d’activités. En
plus de l’installation des condui-
tes d’eau alimentant les salles de
bains, la firme exerce une activité
de conseil et d’expertise. Pour ra-
tionaliser les coûts, un départe-
ment de préfabrication a égale-
ment été mis en place. Enfin un
pôle d’ingénierie a vu le jour, di-
rigé par le fils de Francisco
Sancho, Marcos, diplômé de
l’EPFL, qui exerce avec son père
la fonction d’administrateur.

De la famille Perret – qui a
fondé la firme en 1888 et vu quatre
générations se succéder à sa tête –
il ne reste plus que la raison so-
ciale d’une structure qui pourrait
tout aussi bien s’appeler Sancho
Sanitaire: au père et au fils
s’ajoute en effet la fille, employée
aux ressources humaines. Tous se
partagent le capital de la société
avec quelques petits actionnaires

parmi les collaborateurs. La répu-
tation de l’entreprise étant éta-
blie, son nom ne devrait cepen-
dant pas changer.

Diversification
Ce qui ne l’empêche pas de songer
encore à s’agrandir. Mais pas dans
la plomberie. «Au-delà de 80 col-
laborateurs, cela devient difficile à
contrôler, affirme Marcos Sancho.
Nous étudions cependant la possi-
bilité de diversifier nos activités
aux domaines du chauffage et de
la ventilation. Lors de la construc-
tion de bâtiments, certains clients
souhaitent en effet que toutes ces
tâches soient exécutées par une
seule entreprise. Ces métiers
étant différents du nôtre, il nous
faudrait acquérir une structure
existante.» Le second cycle de
croissance de Perret Sanitaire
semble loin d’être terminé.

de Béthusy au quartier des Bove-
resses, dans les hauts de Lausanne

Le déclencheur de cette nou-
velle phase de croissance? Le ra-
chat de la société en 2003 par un
de ses employés, Francisco
Sancho. Quand ce dernier prend
le contrôle du capital, l’entreprise
est plombée par des problèmes de
mauvaise gestion, se souvient-il.
«On ne voulait plus d’une entre-
prise qui ne fonctionnait pas.»

Dix ans plus tard, la firme affi-
che une forme étincelante, affir-
mant même avoir de la peine à
suivre la demande. Comme projet
d’envergure, elle cite notamment
l’installation du réseau sanitaire
d’un des bâtiments du Biopôle
d’Epalinges ou la rénovation de
celui du Château d’Ouchy.

Le renouveau de l’entreprise
se confond avec la success story
de son repreneur. Engagé comme

Depuis son rachat
en 2003,
l’entreprise connaît
une nouvelle phase
de croissance
Gabriel Sassoon

L’âge ne semble pas avoir d’em-
prise sur l’entreprise lausannoise
Perret Sanitaire, fondée il y a
125 ans. Le monteur sanitaire vit
même une seconde jeunesse: au
cours de la dernière décennie, il a
triplé son chiffre d’affaires, qui
s’établissait en 2012 à 16 millions
de francs. Le nombre de collabo-
rateurs a, lui aussi, presque été
multiplié par trois durant cette pé-
riode, passant de 30 à 82. Pour
accueillir tout ce monde, la firme
a déménagé son siège historique

Construction

Perret Sanitaire fête ses 125 ans et
revit après des années plombées

«Twitter
représenterasans
doutel’introduction
laplusimportante
depuisleflopde
Facebook»
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Le patron, Francisco Sancho,
et son fils, Marcos. PH. MAEDER

«Monpèreetses
frèresontfondé
MITàuneépoque
oùl’informatique
enétaitàses
balbutiements»
Paul Cohen Dumani,
administrateur-délégué de MIT


